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DÎLECTO FILIO PRESBYTERO ALOISïO BAUNÂRD 

(AUREUAM) 

PIUS, P. P. IX 

Dilecte pli, salutem et apostolicam bencdiclionem. 

Italo sermone redditam videramus tuam Sancti Ambrosii 
hisloriani, dilecte pli ; sed eam nune nativa lingua descri­

pteur, et ductam appendice non levis momenti, a te libentins 

excipimus. 

Gvalulamur aident tibi, quod non modo freins monumen-

tis enar ration cm obtuleris yestorutn clarissimi Mediolanen-

sis rpiscopi, sed ipsam cjus indolent ipsumque spiritum, ex 

cjasdem scrijdis et insignis cjus discipuh Auguslini deprom-

ptum, ita exltibueris ut qui légat ea in selttte et cum tantis 

viris quodanimodo versari sibi videatur. 

Tune vrvo huic, lucubrntioni ominamur ut pdelium, et 

prœcipnc Mediolancnsinm, pietalcm vividius incendat erga 

sanctum Doctorcm, eosque ad studiosiorem incitet observan-

tiam et amorem in sanclam liane Sedem, quam ille veluti 

Ecclesise finnamentum venerabatur. 

Intérim vero, superni favoris auspicem, et paternee Nostrx 

Benevolentiie pignus tïbi, dilecte pli, benedictioncm aposto­

licam peramenter impertimus. 

Datum Iiomse, apud. S. Petrum, die 3 Julii, anno 1873, 

Ponlipcatns Nostri anno vicesinw octavo. 

PIUS P. P. IX 



A NOTRE CHER FILS LOUIS BÀUNARD, PRÊTRE 

( A ORLÉANS) 

PIE IX, PAPE 

Bien - aimé fils, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avions déjà vu, dans une traduction italienne, votre 
Histoire de saint Amhroi.se, bicn-aimé (ils; mais c'est avec 
un plaisir encore plus grand que Nous la recevons de vos 
mainsf écrite dans votre langue française, avec les additions 
importantes qui Venrichissent. 

Nous vous félicitons non seulement de ce que, appuyé sur 
les monuments, vous avez présente le récit des actions du 
grand éveque de Milan, mais aussi de ce que, vous inspi­
rant de ses écrits et de ceux d'Augustin. son glorieux dis­
ciple, vous avez si bien reproduit son caractère et son esprit, 
qu'en lisant votre ouvrage on se croit, pour ainsi dire, 
transporté dans le temps et dans la société de ces grands 
hommes. 

Nous avons la confiance que votre travail enflammera 
davantage encore la piété des fidèles, et en particulier de 
ceux de Milan, envers le saint Docteur; et qu'il animera 
d'une nouvelle ardeur leur obéissance et leur amour pour 
le Saint-Siège, qu'Ambroise vénérait comme le fondement 
de l'Église. 

En attendant, comme gage de la grâce céleste et en témoi­
gnage de Notre tendresse paternelle, Nous vous accordons 
avec la plus vive affection, bien-aimé fils, la bénédiction 
apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 3 juillet 1873, de 
Notre pontificat Vannée vingt-huitième. 

PIE IX, PAPE 

http://Amhroi.se




INTRODUCTION 

I 

11 y avait à peine quatre ans que le grand évêque 

de Milan était mort, lorsque Rufin d'Aquilée attestait 

en ces termes l'impression laissée par l'athlète de 

Dieu chez ses contemporains : 

« On a vu de nos jours un homme admirable, qui 

fut la colonne et comme l'inexpugnable forteresse, 

non pas seulement de son Église de Milan, mais 

de la chrétienté universelle... Élevé à l'épiscopat 

pour en être l'honneur, il a porté sans faiblir le 

témoignage de Jésus-Christ devant les rois irrités. 

Non content d'attester la doctrine par sa parole, 

il l'eût fait par son sang généreusement répandu, 

si Dieu ne l'avait réservé à de nouveaux labeurs. 

Parler ainsi, c'est désigner suffisamment Ambroise, 
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dont la belle vie demeure dans la mémoire des 

hommes *. » 

C'est à raconter la vie et l'œuvre de cet homme, 

que ce livre est consacré. Quelle fut la grandeur de 

cette vie et la grandeur de son œuvre? Il faut nous 

arrêter un instant à le voir. 

Amhroise fut donné au iv« siècle pour l'achève­

ment do la ruine du paganisme et l'établissement 

du régne public de Jésus-Christ . D'autres Pères sont 

plus que lui théologiens, orateurs, apologistes de la 

foi; Àmbroise est surtout K V K Q C E , c'est l 'homme de 

l'Eglise; et tout ce qu'il tenait de la na ture , de la 

race, de la grâce et de l 'étude, il le mit au service 

de l'émancipation, de l'organisation, de l'exaltation 

de l'Église de Jésus-Christ. — D'abord affranchir 

l'Église, la soustraire à la tutelle tracassière ou oppres­

sive des premiers Césars chrétiens; revendiquer sa 

liberté : liberté d'élection et de consécration pour le 

sacerdoce, liberté de vocation et de profession pour 

l'institut religieux, liberté de succession pour le 

Saint-Siège romain, livré dès lors à la calomnie et à 

des violences cupides; — puis organiser le régime 

intérieur de l'Eglise, donner à la doctrine une puis­

sante unité, donner au culte sa forme, à la prière 

publique ses règles et ses harmonies, au sacerdoce 

son code, à la discipline ses règles; — enfin intro-

1 « Virum omni admîratione dignum, qui non solurn Mediolunensis 

Ecclesian, vorum etiarn omnium Ecclesiurum columna quwdum et turris 

inexpugnahilis fuit, » elc. (Hufin.. ex Invectiv. II in JJieronym.) 
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niser l'Église dans la société, lui conquérir sa part 

légitime d'action dans la protection des peuples, 

insuffler son esprit dans la législation, mcLtrc son 

influence dans les affaires publiques, et au besoin 

opposer aux excès du césarisme le frein d'une loi de 

justice ou d'expiation; enfin, par ce moyen, trans­

former l'empire païen en monarchie catholique, en 

faisant du César le ministre de Dieu et le soldat du 

Christ, avec la croix pour sceptre et l'Evangile pour 

code : telle fut la mission d'Ambroise, telle est l'unité 

de son œuvre et ce qui la marque dans l'histoire d'un 

caractère propre. 

Il est vrai que tout semblait l'y avoir préparé : sa 

naissance, son nom, son autorité, la haute magistra­

ture qu'il avait exercée, son esprit à la fois si romain 

et si chrétien, son habitude des affaires, son expé­

rience des cours, sa connaissance de son temps; tout 

avait fait de lui l'homme providentiel pour l'accom­

plissement d'une tache à laquelle sa volonté appor­

tait des énergies qui ne devaient reculer devant 

rien. 

Ainsi verrons-nous cette entreprise se poursuivre 

à travers les révolutions et les persécutions de toute 

la deuxième moitié du iv° siècle. De Yulenlinicn I e r à 

Théodose le Grand, elle se continue sans relâche, 

pendant les règnes éphémères et par-dessus les tom­

beaux des deux frères Gratienet Valentinien II, « mes 

deux enfants, » ainsi que les nommait Ambroise. 

Un moment on put croire qu'elle était accomplie; 
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et ce fut un jour de solennelle espérance que celui 

o ù , par cet homme, la république romaine et la 

république chi l ienne joignirent leurs mains dans 

celles de Théodose, empereur d'Orient et d'Occi­

dent. La loi Cunctos populos, portée le 28 février de 

l'an 380, mit le sceau à cette alliance, en déclarant enfin 

la religion chrétienne non plus seulement libre, mais 

régnante dans l'État et seule reconnue par lui. Dans 

ce temps-là, de toutes parts les temples s'écroulaient, 

les idoles tombaient. Sur leurs décombres, les basi­

liques envoyaient vers le ciel les hymnes d'action de 

grâces et les aspirations d'un monde altéré de vie. 

Le culte de la Victoire, dernière idole de l'ancienne 

Rome guerrière, n'avait plus d'autres autels que les 

champs glorieux où Ton combattait pour Dieu, et où 

finalement les vainqueurs et les vaincus se réconci­

liaient à ses genoux. Si des emportements lamen­

tables pouvaient encore déshonorer un pouvoir sans 

limites et sans contrôle, du moins avait-il appris à 

pleurer ses excès et à les réparer. L'empereur refu­

sait les insignes du pontificat païen. L'arianisme se 

mourait ou cherchait chez les Barbares un refuge 

désespéré. Le manichéisme proscrit était réduit à 

cacher dans l'ombre ses turpitudes et ses égarements. 

Une même foi dans l'Eglise, une même loi dans l'Etat 

régissaient simultanément l'univers civilisé. Le désert 

lui-môme fleurissait, et le cloître commençait à 

exhaler la bonne odeur de Jésus-Christ. Une pléiade 

de sages et de saints, tels qu'aucun autre siècle n'en 
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vit se lever de semblables, versait sur l'Orient et sur 

l'Occident l'éclat de la plus haute doctrine et l'exemple 

des plus surhumaines vertus. A leur tête, le Pontife 

romain éclairait leurs démarches et menait tout le 

chœur. La papauté, après de longs déchirements, 

retrouvait la tranquillité avec la liberté. À Milan 

comme à Rome, le prince honorait révoque, l'évêque 

inspirait le prince. Partout étaient l'harmonie, la 

force, l'espérance; et les chrétiens purent croire 

qu'enfin allait s'accomplir le vœu que tant de fois ils 

avaient fait monter de leurs solitudes et de leurs cata­

combes : «c Que votre règne arrive, ô notre Père des 

cieux! que votre volonté se fasse sur la terre comme 

au ciel ! * 

Cet espoir ne fut pas long, et ni l'Église ni l'Empire 

ne virent le beau jour que promettait cette aurore. 

C'est le malheur des États où tout dépend d'un seul, 

que, ce maître absolu venant à disparaître, tout s'é­

croule avec lui. Que si, pour la première fois, la société 

avait semblé sur le point de toucher à ce magnifique 

idéal, Ambroise, d'autre part, avait déjà pu se con­

vaincre que, sous cette société régénérée par la foi, 

il y en avait une autre obstinément rebelle à l'esprit de 

l'Évangile, et celle-là allait perpétuer le paganisme 

d'État. Dans l'ordre politique, le pouvoir continua à se 

faire adorer; et la sacrilège tradition des cours pros­

terna les sujets des divins empereurs au seuil du 

sacré palais de leur éternité. Dans l'ordre social, l'en­

fant demeura longtemps encore sous l'autorité brutale 
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et discrétionnaire du père, la femme sous le joug 

capricieux de l'époux; l'esclavage resta la base même 

do la société; la guerre ne perdit rien de ses cruautés, 

ni l'amphithéâtre de ses sanglantes voluptés. Or un 

tel ordre de choses était-il conciliuhlc avec la reli­

gion de pureté, de justice et d'amour? L'Empire ne 

demeurait-il pas ce mélange réprouvé d'oppression et 

de perversion, celte statue de fer et de boue que le 

prophète avait vue, et que devait briser une pierre 

mystérieuse, pour devenir elle-même une grande 

montagne cl couvrir tout le globe*? 

L'cflot de cette réprobation ne se fit pas attendre. 

Tandis qu'au dehors l'invasion barbare, un mo­

ment arrêtée par le bras de Théodose, couvrait de 

ruines les Etats de ses faibles successeurs, le ilot 

impur du paganisme, refoulé par Ambroise, reparut 

derrière lui. Les derniers jours de l'évêque se passèrent 

à pleurer sur un débordement dont il n'était plus 

maître, La société politique et la société religieuse s'en 

allèrent de plus en plus aux extrémités opposées; 

aux derniers jours de Rome, le divorce fut complet. 

Alaric était aux portes; le bélier battait les murailles, 

et le préfet urbain, nommé Poinpcianus, appelait au 

secours de la ville les llamines étrusques, qui devaient 

tout sauver en rétablissant le culte des aïeux. Cela se 

passait en 408, et il n'y avait pas dix ans qu'Ambroise 

n'était plus! C'était donc vainement qu'il avait com­

battu ; cétait donc vainement que l'Eglise, comme 

une mère, avait étendu ses ailes sur la cité terrestre, 
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pour la ranimer et la couvrir : l'ingrate avait méconnu 

le jour de la visite et méprisé les larmes de son 

rédempteur. Bientôt l'écroulement de l'Empire apprit 

au monde ce qu'il en coûte de mépriser Dieu; et 

puisse l'exemple illustre de Jérusalem et de Rome en 

être le dernier exemple ! 

Toutefois ce serait se tromper que de croire que 

le travail d'Amhroise périt avec l'Empire. Lui-même 

put le redouter, car l'avenir de son œuvre fut voilé 

ii ses yeux. Le courant régénérateur qu'il avait fait 

jaillir, englouti presque à sa source, semblait être à 

jamais perdu sous l'avalanche qui venait de tout cou­

vrir; mais il coulait sous terre, et, après plus de trois 

siècles d'obscurité, on le vit reparaître au grand jour 

et traverser cette période du moyen âge, que remplit 

la royauté publique de Jésus-Christ. 

En effet, nous le constaterons, il y a en germe 

dans Ambroise toute la constitution de celte société 

future, avec son alliance étroite de l'Eglise et de 

l'État, sa monarchie catholique, sa prépondérance de 

la papauté, sa discipline sacerdotale, son institut 

monastique, son audience épiscopale, son droit d'asile 

et de refuge, la protection par l'Église des peuples 

contre leurs maîtres, sa répression des rois, sa clé­

mente médiation entre le fort et le faible. Il n'est 

aucune de ces choses dont l'initiative, ou du moins 

l'inspiration, ne remonte à ce grand homme. Il en a 

jeté la semence avant le long et rude hiver de la bar­

barie, il n'en a pas vu les fruits; il a préparé des 
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triomphes dont lui-même n'en a pas joui. Mais rien 

n'est beau comme de préparer des triomphes auxquels 

on ne participe pas. Telle est la gloire d'Ambroise. 

Par lui, Charlemagne donne la main à Théodose; il 

est le lien de deux mondes. 

II 

Ce que nous venons d'indiquer n'est que l'œuvre 

extérieure et éclatante d'Ambroise. C'est par elle 

qu'il justifie son titre de Père de l'Église; et je ne 

suis pas surpris que cette œuvre ait absorbé presque 

exclusivement l'admiration de l'histoire, par l'impo­

sante grandeur de ses proportions. Même ordinaire­

ment, dans la vie des anciens, et à la grande distance 

où ils nous apparaissent, cette existence du dehors est 

à peu près la seule qu'il nous soit possible d'aperce­

voir. Heureusement il en est autrement pour Ambroise. 

Grâce à d'inappréciables documents biographiques, 

on pénètre dans toutes les profondeurs de son 

àme, on entre dans sa vie intime, et cette seconde 

vie n'est pas moins attachante ni moins instructive 

que l'autre. 

Ce qu'on y voit premièrement, c'est dans quel 

juste accord les facultés naturelles et les dons surna­

turels s'harmonisent en cet homme. Qu'on se repré-
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sente l'onction céleste de la grâce descendant sur la 

vertu native de la race la plus fortement trempée qui 

fut jamais ; le courage d'un héros et la tendresse 

d'une mère, la majesté d'un personnage consulaire 

et l'humble austérité d'un ascète ; le zèle pour le 

droit porté jusqu'au mépris de la vie, le sacrifice au 

devoir porté jusqu'à l'oubli le plus absolu de soi; un 

splendide génie et un caractère intrépide au service 

de la miséricorde et de la bonté sans réserve : Am-

broise avait reçu tout ce qui devait faire de lui , dans 

un siècle d'affaissement l'homme de l'autorité, dans 

un siècle de désolations l'homme de la charité. 

Merveilleux composé de douceur et d'énergie, de 

condescendance et d'inflexibilité, de modestie et de 

grandeur, c'est le plus humble et le plus fier chré­

tien qui se puisse voir. Il a de magnanimes colères 

contre les puissants, contempteurs de Dieu ou oppres­

seurs de leurs frères; mais les faibles, les petits, les 

pauvres cœurs brisés, les esprits captifs ne con­

naissent de lui que la compassion et la bénédiction. 

Il écrase l'orgueil et il relève le repentir, il confond 

Symmaque et il absout Augustin. 11 fulmine l'ana-

thème contre les hommes souillés de sang; mais 

l'hypocrite Maxime restera sous ce coup, tandis que 

Théodose verra les foudres de l'Église s'éteindre dans 

ses larmes. C<elui qui tient en échec les légions de 

l'impératrice au seuil de la basilique est le même qui 

sanglote avec le pécheur éperdu qui est venu cacher 

sa honte dans son sein. Qu'on lui demande de livrer 
b 
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son Église aux impies : plutôt que de la t rahir , il y 

mettra sa tête, et déjà il en tressaille d'enthousiasme 

et d'espoir. Mais qu'on lui dise que le sang des 

hommes va couler, ou qu'un infortuné soit arraché 

de l'autel au pied duquel il est venu chercher as i le , 

le pontife est en pleurs, son doux courage s'attendrit 

et s'indigne tout ensemble... Comment le peindre, et 

où trouver à ce degré la vision d'une âme à la fois 

ardente et contenue, capable de mesure autant que 

de transport, émue do passion mais recueillie dans 

la paix, et n'en descendant forcément que pour y 

remonter aussitôt, et rentrer par la prière dans 

l'union avec Dieu? 

Dieu, en effet, fut le centre de son cœur et de sa 

vie; et si déjà la nature de l'homme est si excellente 

dans Ambroise, quelle ne fut pas la grâce du saint et 

du pontife! Le jour où, comme il disait, la beauté de 

Jésus-Christ lui apparut, il quitta tout pour le suivre, 

et se dévoua sans réserve à la gloire de Celui qu'il 

nomme toujours <c mon Maître », comme un ambas­

sadeur en parlant de son roi. Docteur et pasteur, 

orateur et poète, moraliste profond, vaillant apologiste 

et théologien éminent , à tous ces titres Ambroise est 

le ministre, le prophète, l'apôtre et le zélateur de 

Vamour de Jésus-Christ. 

Chez lui , cet amour enveloppe et consacre les 

autres, mais il ne les étouffe pas; car quelle est l'af­

fection légitime et digne qui n'ait sa place et son culte 

dans cette âme complète? Qui a mieux honoré et 
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chéri la famille, l'amitié, la patrie? Son souvenir 

dans l'histoire ne se sépare pas de celui de sa sœur 

Marcelline et de son frère Satyre. Ses plus belles 

lettres sont celles qu'il écrit à cette sœur virginale 

et chère, « plus chère que ses yeux, » ainsi qu'il lui 

disait. Le plus éloquent épanchement de son cœur 

est l'immortelle élégie consacrée à ce saint frère, 

duquel Févêque s'était cru inséparable à la vie et à 

la mort. Les rois sont ses pupilles, et les malheureux 

sont ses enfants. Ce n'est pas dire assez qu'il aime les 

pauvres, il déclare qu'il les adore, qu'il voit en eux 

les membres, les pieds de Jésus-Christ, ces pieds pou­

dreux maïs sacrés devant lesquels, comme Madeleine, 

il se met à genoux pour les laver de ses larmes et 

les oindre de parfums1. Une pléiade d'amis, Basile, 

Jérôme, Simplicien, Paulin de Noie, Aschole de Thes-

salonique, Sabin de Plaisance, Gaudence de Novare, 

Félix de Corne, Juste de Lyon, Honorât de Verceil, 

soumis au charme de sa vertu plus qu'à l'empire de 

son génie, lui font cortège dans l'histoire, où il 

s'avance pareil à ces astres rois que toute une cons­

tellation accompagne dans le ciel. Il console les 

saintes veuves, et les vierges le suivent aux parfums 

de sa pure et austère sainteté. Lui qui donne aux empe­

reurs de si terribles leçons, se plaît à faire l'école à 

1 a Si aîas paupcres, laves eorum vulnera, illuviemque detergas, tersisti 
utique pedes Christi. Hos pedes osculatur ille qui eliam innmos plebis 
sacrœ diligit. Hos pedes ungucnto ungil ille qui ctiam lenuioribus man-
suetudinis suœ gratiam impertit. » (Ambr., Epist. XLI, n. 23.) 


